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2 LE CONTEUR YAUDOIS

JEt comme nous contredisions, sans beaucoup
de véhémence, d'ailleurs, à ces paroles presque
paradoxales, l'ancien instituteur développa son
opinion.

— On va, on court, on vit haletant, emporté,
emballé, comme ils disent. La tête vous saute,

«

étourdie par le bruit. 11 ne reste plus que de
rares heures pour sentir et penser. Tout se
bouscule. Les idées chevauchent les unes les
autres. Toutes nos vieilles institutions patriarcales,

toutes les fêtes de famille, disparaissent
peu à peu ou sont infiniment réduites. Comment

voulez-vous que l'on note, même d'une
croix au crayon, des dates d'anniversaires sur le
calendrier de gens si absolument affairés.

Il n'y a plus de repos ; il n'y a plus
de calme...

Ici mon vieil ami s'arrêta pour boire
une gorgée d'Epesses, puis il reprit sa
lamentation, comme si un impérieux-
besoin de se dégonfler le poussât à
discourir. —

— C'est l'histoire du juif-errant :

Nous marchions toujours; ni le syndic, ni
moi, ne répondirent à cette question qui me
paraissait insoluble. Alors, devant notre silence,
que sans doute il s'expliquait fort bien, le régent
Saugeon ajouta :

— Que voulez-vous, il faut être de son temps
et marcher avec les autres ; le tout est de ne

pas prendre le mors aux dents. Le Père-Grise.

Impromptu.

L'autre soir, dans une réunion d'amis, Pierre
Alin, pour répondre à une provocation, crayonna
à la hâte la pochade ci-dessous, amusante
parodie de la moderne réclame.

je voulais en finir avec la vie. Un jour,
prêt à me précipiter de ma fenêtre...

— Et qu'est-ce qui vous a retenu
— La hauteur.

j'étais

Canet et monsu Ferschtounute.
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Je fais ici-bas pénitence,

Touché je suis de vraie repentance,
Je ne fais rien que d'aller tracassant

De pays en autre demandant en passant.
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Si nous n'allons pas mendier, nous
allons tracassant, dans tous les cas. Marche

marche I juif-errant de la pensée,
du devoir, de la lutte, des avidités, des
ambitions, de l'argent, de toutes les
démences, esclave de tout, de tous, et de
toi-même Marche incessamment à
travers le monde, avec ce but assigné dont
tu détournes follement les yeux, car
plus heureux que lemaudit duSeigneur,
ta course finira...

Décidément, mon vieil ami n'était pas
gai et son sermon manquait absolument
de drôlerie. Nous le laissâmes cependant

achever, puis, ayant payé notre
écot, le syndic Oulevay et le régent
Saugeon — un jeune — et moi nous
partîmes d'un bon pas.

— Il est tout de même un tant soit
peu original, ce brave Raidillon, opina,
timidement le syndic. Et si on ne le
connaissait pas, on serait, ma foi, tenté de
le croire un peu...

— Détraqué
— Oh je" ne dirais pas... mais... vous

savez.
Et il eut un petit mouvement d'épaules

suffisamment significatif.
Le régent Saugeon intervint. : ;

— Eh bien! voyez-vous, monsieur le syndic,
mon vieux collègue n'a pas tort. Nous vivons
trop vite, nous ne pensons pas assez et je suis
parfois satisfait que nous autres Vaudois soyons
plutôt enclins à la lenteur lorsque je vois l'excès
de nos voisins. Une chose en amène une autre,,
dit-on chez nous. C'est la règle, en effet, mais
cette règle nous l'exagérons, ou plutôt, ils
l'exagèrent, car, Dieu merci, nous n'en sommés pas
encore là. Aujourd'hui, les gens n'attendent pas
d'avoir terminé une chose pour en entreprendre
une autre. Ils se multiplient, ils se gaspillent,
même en jouant. « On n'a pas le temps de tout
faire », telle est la phrase que vous entendez
chaque jour. Autrefois, nos pères disaient,
lorsque'quelqu'un les pressait d'activer leur
besogne : « Il y a temps de reste », ou bien : « Il y
a encore des jours derrière Jaman », et ils ne se
hâtaient pas plus que de raison. L'ouvrage était
fait et même, et surtout, bien fait. La vie de ces
braves gens s'écoulait douce et peut-être un
peu monotone. Sans doute, nos jeunes ne la
trouveraient pas à leur goût ; reste à savoir si,
en courant, en galopant, en poursuivant mille
chimères, en compliquant leur existence, ils
sont plus heureux que leurs grands-pères
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'.ait-on que depuis la réformé du calendrier
par le pape: Grégoire XIII, en 1582, aucun
siècle ne peut commencer un mercredi, un

vendredi ou un dimanche ?' ' fv v
Sait-on que lé même calendrier peut servir

tous.les vingt ans -

Sait-on que janvier et octobre d'une même
année commencent invariablement par le même
jour, et qu'il en est ainsi pour avril et juillet,
pour septembre et décembre idis- .'•

Sait-on que. le premier de l'an et la Saint-Syl-;.
vestre d'une même année tombent aussi le
même jour,(sauf pour les ans bissextiles?

Sait-on, enfin, que chaque jour de la semaine
est, tour à tour, jour de repos : le dimanche
pour les chrétiens, le lundi pour les Grecs, le
mardi pour les Persans, le mercredi pour les

Assyriens, le jeudi pour les Egyptiens, le
vendredi pour les Turcs et le samedi pour les Juifs

Une bonne raison. — Un négociant qui eut
des débuts difficiles, des moments cruels,
s'expliquait l'autre jour à quelqu'un.

— J'étais tellement découragé, disait-il, que

anet ne sè plliésâi pequa à l'ottô. Voliâve
fére quemet Djan Guelin dâi z'autro iadzo
et s'ein allâ dein l'étrandzî iô on dit que

tot lâi va su dâi ruvettè. Dan, a-te que mon coo,
on delon la matenâ que sè vîte avoué sè z'hail-
lons de la demeindze, dâi solâ tot battant resse-
mèlâ, on chèton à la man, son tsapi su l'orolhie,

s'aliette on bissat su la rîta, et pu... via
contre Fribo pè on sèlâo et onna pussa
de la mètsance.

Po pllie courieu que Canet, n'è pas
fotu à nion d'ître pllie courieu que
Canet, assebin faillâi lo vère su lè tser-
râire: l'arretâve tote lô dzein quand bin
lècougnessâi pas po lau dèmandâ çosse
et cein, à cô l'îreon tsamp,àcô clli bou,
eteeptra, eteeptra.

Quand l'è que fut pllie ein lève que
Fribo, dein lo payi iô on matsouille dau
fouétre, vaitcé que vâi on galé tsatî
avoué dâi colonde pertot, bin biau, vâi
ma fâi, iô a-te que adan mon Canet que
s'arrîte po guegnî bin adrâi cllî l'ottô.

— Quinta galèza carrâïe, que sè de-
sâi, l'è pardieu bin pe ballaque clliaque
à noutron consellié, s'ebahia à cô l'è?
Vaitcé justameint cauquon qu'épantse
dau fèmé, foudrài que lo lâi dèmandèyo.

— Dite-vâi l'ami, que lâi crie, à quin
monsu è-te cllia carrâïe?

— Ferschtou nute lâi repond l'autro
que dèvesâve lo tutche, que cein
voliâve à dere: Ne compreigno pas cein
que vo mè dite.

Mon Canet, que ne savâi pas que sè

trovâve dein lo paï iô on dèvese de la
man gautse, sè crayâi que lo païsan lâi
desâi lo nom dau monsu. le repond
adan :

— Ah l'è à monsu Ferschtounute,
clliâ carrâïe! Eh bin! m è farai rein
d'ître dein sa tsemise. Grand maci, l'è
tot cein que voliâvo savâ.

Vaitcé onn'hâoretta aprî que Canet-
reincontre trâi dzouvene damuzalle.

— T'i possiblio que santgaléze, clliau
gaupe, que sè peinse dinse ; quinte
djoûte asse rodze que dâi grattacu et
quin get asse nâi que clliau de derbon:
Se bahia à co san r

Et s'arrîte vè'lè trâi fèmalle ein deseint
— A cô sant-te clliau dzeintye pernette
— Ferschtou nute, que lâi répondant assebin,

po cein que ne savant né français, ne patois.
— Ah vo z'îte lè damùzalle à monsu

Ferschtounute dau tsâtî Lè on'hommo que l'a bin de
la tchance. A revère,- grachause, mè farâi rein
d'ître voütron bonn'ami

On boquenet pllie ein lève, ie sè trâove dè

coûte on tropî de balle modze, dzaille, pindzon,
motâile, bovarde, botsarde, avoué on bovâiron
que l'avâi onna zaka à mandze rotte et dâi
tsausse demelanna et que tourdzîve onna pu-
cheinta torraille.

— Euh quin tropî tot parâi

<v

que fâ Canet âo

bovâiron. Dein lo mondo à cô è-te

— Ferschtou nute, lâi dit lo bovâiron.
— Ah l'è oncora à clli monsu ma l'è rido

retso, l'a z'u mè de tchance que mè. Porvu que
cein pouaisse dourâ..

Et ie' mode pllie Hein ein sondzeint à clli
monsu Ferschtounute que l'avâi quasu tot lo

paï.
Aotre lo tantoût, vaitcé Canet que reincontrp

on einterrâ avoué on corbeillâ et tot pllein de

boquiet decé, delé, d'amon, d'avau, et on moui
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